
GA SUFFIT! 

1- Les tours de Babel ruiniformes exposees par Ayman Baalbaki juste avant la guerre de juillet

2006 apparaissent retrospectivement non com me des figurations imaginaires d'un passe mythique 

ou des commentaires critiques d'un present calamiteux, mais comme des prefigurations d'un a­

venir encore inimaginable. L'artiste est essentiellement un voyant, un capteur d'ondes futuribles, 

meme et surtout quand ii l'ignore. 

2- Les images des destructions massives, des visages de combattants camoufles dans leurs

keffiehs, de soldats casques et masques et de prisonniers encagoules ont fait le tour du monde, 

diffusees en boucle par les medias. Leur contenu d'information, de choc et d'emotion epuise, 

elles pouvaient devenir matiere a peinture pure. Les coups de pinceaux qui se croisent et se 

chevauchent avec nervosite dans une sorte de maniere noire semblent vouloir reproduire les 

forces de destruction. En fait, ils inversent le processus, transforment la destruction de l'objet, 

pont ou immeuble, en construction de l'ceuvre, une ceuvre desormais autonome, intemporelle, 

d'une tonalite quasi metaphysique. lls affirment la perennite de la vie, mais d'une vie prise dans un 

cercle vicieux : tu detruis, je construis, tu redetruis, je reconstruis ... « Sisyphos » - le neon bleuatre 

appose telle une enseigne nocturne sur la fa<;ade d'un batiment bombarde peint sur un tissu 

imprime, en sorte qu'il semble frappe d'une pluie de fleurs, le dit en toutes lettres. La peinture est 

le temoin et le gage de la perpetuite de ce cycle de destruction-creation 

3- L'engrenage de la violence est au fond une primitive economie de troc en pleine epoque

d'economie mondialisee: coup pour coup, pierre pour pierre, sang pour sang, ceil pour ceil. La 

loi du talion est le commerce sans fin de deux ab1mes qui s'appellent et se repondent : bourreau­

victime, victime-bourreau ... 

4- Une sorte d'iconostase exhibe les portraits ou les ic6nes non de saints mais de soldats,

de policiers, de prisonniers, de combattants prets a l'affrontement: revendication, rebellion, 
repression, autre vis a spirale sans fin. C'est la devanture d'un magasin au rideau de fer dore a





UNE EAU DANS SES BRAISES. 

Meme en peignant sa maison detruite par la guerre, Ayman Baalbaki ne cesse de nous intriguer. 

Nulle abreaction, le jeune artiste atteint une maturite qui le projette veritablement dans !'international, 
en l'eloignant de milieux artistiques locaux, stipendiaires de l'art occidental et devenant pour ainsi 
dire, les malheureux plagiaires. 

A ses debuts, Ayman Baalbaki faisait des impressions bienheureuses, laissant deja croire a 

!'emergence d'un peintre authentique. Sa "Crucifixion du Hallage", huile sur toile peinte alors qu'il 
frequentait l'Academie des Beaux-Arts, en est une preuve vivante. 

Aucun artiste ne reussit a dissimuler ses origines. C'est a partir de details qui l'entourent, que 
le pinceau se rebelle, sous nos yeux ahuris. Voici une force terrifiante qui se meut avec dexterite, 

afin d'approcher une verite objective, faisant eclater le Beau meme dans les instants les plus 
tragiques. 

Dans ce travail recent, !'ambition de !'artiste - celle de figurer le drame dans lequel ses acolytes 
semblent s'y plaire - est au depart une necessite profonde qui s'exteriorise en creativite. Quelques 

teintes sombres, des concentres sur toile font ressortir, a partir d'un gris equivoque, les noirs 
les plus intenses et les blancs les plus tristes. II s'y degage une musique qui chevauche entre 
requiems et stabats maters ... 

Tel un nautonier, sOr de la destinee de ses peregrinations, ce peintre invente des figures 

singulieres, certaines de leur impact dans l'intemporel. 



Pour lui, la guerre sert d'alibi. Loin de resoudre, loin de relater une expression belliqueuse, son 

ballet factuel, diurne ou vesperal, repond par l'image a la condition meme de !'existence : le 
drame. Depuis la Genese. Qui pour voir, qui pour ressentir ? 

Face a l'espace-temps, ii peint des figures solitaires, sto'iques, en communion avec elles-memes, 
les restituant a !'architecture, a l'urbanisme (lorsqu'on les imagine avant leur destruction partielle), 

nonobstant le chaos et les innombrables corons plantes a jamais dans toutes les regions son pays. 
Ces corps en beton distordu ne figurent plus dans le paysage; ils deviennent le seul paysage de 
finitude. Et des fenetres vides, depeuplees ... Les etres qui les habiteraient encore une fois ne 
sont plus. Seulement par le souvenir, celui des yeux meurtris, tamponnant des regards feaux sur 
la pierre maculee ... Et l'odeur imparable du soufre plane. Un monde qui insiste d'etre, une terre 
toute entiere seulement dans ses prolegomenes, quelle gabegie letale ! 

Les personnages de Baalbaki emplis de mort sont destines a notre imagination. Un autre peintre 
les dessinera sans pensee, sans idee et desemplis de leur carnation: c'est Max Beckmann avec 
"La declaration de guerre" ainsi que "L'obus", les pointes seches du Suprenge museum Hannover 

de Hanovre. Creatures dans les gouffres, elles peupleront aisement les petits tableaux devant 
nous, predelles d'ailleurs envoOtees par les "Lec;ons de tenebres" de Franc;ois Couperin. Moments 

pathetiques. 

Et nous voila hantes par les immeubles de nulle part, transfigurations apocalyptiques, residus 
ontologiques gluants dans la terre natale. A.B. sculpte, ancre dans l'espace-temps du monde 
chaotique, malgre tout. Travailleur sans aucun repit principalement sur les petits formats, les plus 
difficiles mais les plus interessants, ou la reflexion du lecteur se veut recurrente, sans cesse. II le 
faut, pour la dimension meme de la vie et de son message, simplement donne aux survivants, ces 

quelques hommes de bonne volonte, au milieu du vulgum pecus de la technologie et des ideaux 
sectaires. 

Revenons a cette multitude de reliefs, intriguee par sa propre existence. Images severes, 
massacrantes, douloureuses, violemment abruties: c'est au milieu de ce chaos, que A.B. fait 
battre un cceur exsangue en cadences de vie. Et de nouveau, qui pour voir, qui pour ressentir? 

La prise de conscience : c'est l'auteur qui nous demande de reagir au monde banalise, prostitue 

par la technologie et transforme en heureux paillasson, !'imbecile. Qui pour comprendre, qui pour 
construire l'essentiel? 

Dans ce genre pictural dense mais dramatique, !'artiste cree sa situation d'ancrage, avec ses 






